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PERSONNAGES. 


Acteurs. 


M.  RAYMOND,  propriétaire   et  ancien  em- 
ploya. 
CHARLES,  son  neveu,  musicien. 
BONTEMS,  poète,  ami  de  Charles. 
ALBERT ,  peindre  idem. 
DUBOURGET,  marchand. 
PINCEFORT,  huissier. 
VENTRE-  A-TERRE,  cocher  de  fiacre. 


MM.  Rogy. 
Vernet. 
Philippe. 
Albert. 
Prêval. 
Emile. 
Bouffé. 


ADELINA ,  nièce  de  M.  Duhourget,  et  amante 

de  Charles.  Mme  Laurence 

JULIENNE ,  domestique  de  M.  Raymond.  Adèle. 

Plusieur  Amis  de  Charles. 
Promeneurs. 


(La  scène  sa  passe  dans  un  village  près  de  Paris.) 


MlM  JKDBnTBMS; 


ou 


L  4  MAISON   DE  MON    ONCLE  , 


VAUDEVILLE  EN   UN  ACTE. 
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{Letliéâlre  représente  l'intérieur  d'un  jardin;  adroite  de  l'ac- 
teur une  maison  bourgeoise  et  des  bosquets  ;  à  gauche  un  petit 
pavillon  faisant  avant-corps  ;  dans  le  fond  un  mur  avec  une 
grille  servant  d'entrée.  ) 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

CHARLES  ,  seul.  Il  revient  de  la  chasse  et  entre  par  la  grille. 

appelant. 

Julienne!  Julienne!...  (Il pose  son  fusil  et  sa  carnassière 
sur  un  banc  qui  est  contre  la  maison.)  Enfin,  voici  le  jeudi 
de  retour!...  le  seul  jour  de  la  semaine  où  mon  oncle  me 
permet  de  recevoir  de  fêter  à  sa  maison  de  campagne  quel- 
ques bons  amis  que  je  ne  peux  plus  aller  voir  la-Las  et  re- 
caler le  matin  au  café  de  Paris,  et  le  soir  chez  Ve'four....  Il 
est  d'une  se'vérité,  mon  oncle!...  exiger  que  je  passe  au 
moins  une  année  à  la  campagne,  avant  de  vouloir  paver  nies 
dettes  ;  heureusement  je  trouve  de  tems  en  temps  le  moyen 
de  mVcliappcr  pour  en  aller  faire  de  nouvelles.  Julienne!  Ju- 
lienne! voyez  si  elle  viendra. 

SCENE  2. 

CHARLES,  JULIENNE* 

JULIENNE. 

Me  v Ti ,  monsieur  Charles,  me  v'ià. 
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CHARLES. 

Ma  petite  Julienne ,  tu  me  parais  avoir  oublie'  que  c'est 
aujourd'hui  jeudi  ? 

JULIENNE. 

£)h  que  nenni  !  monsieur  ;  c'est  un  jour  qui  me  fait  trop 
endêver  pour  l'oublier. 

CHARLES. 

Ah!  ah!...  et  pourquoi  je  te  prie! 

JULIENNE. 

Pourquoi?  pourquoi?...  parce  que  c'est  un  jour  de  déso- 
lation pour  moi,  et  que  vos  amis  me  fond  tourner  la  tête  ; 
ils  veulent  tous  m'embrasser,  quoi!  et  à  tous  moment..  Il 
n'y  a  pas  moyen  détre  tranquille  quand  ils  sont  ici. 

Air  Vaudeville  du  déjeuner  de  Garçons. 

Des  caves  jusque  aux  greniers  , 

Chacun  me  poursuit  me  lutine  , 

Ou ,  pires  que  des  écoliers  , 

Ils  touch'nt  à  tout  dans  ma  cuisine, 

Nos  plats ,  nos  verres,  tout  y  va.. 

Leur  tête,  leur  mains  ,  rien  n'  se  r'pose; 

L'buffet  par-ci..  Julienne  par-là. 

Us  finiront ,  vous  verrez  ca  , 

Par  casser  chez  nous  quelque  chose  ! 

Charles  ,  prenant  Julienne  par  la  taille. 
Voyez-vous  les  coquins!...  embrasser  cette  petite  bonne, 
c'est  fort  mal,  cela. 

(Il  l'embrasse.) 

JULIENNE. 

N'est-ce  pas,  monsieur?  et  pourtant  ilssont  bien  aimables; 
M.  Albert,  surtourt,  qui  a  fait  mon  portrait  dans  la  cuisine 
avec  un  charbon,  que  tout  le  pays  me  reconnaît...  et  puis 
ce  gros  joufflu ,  qui  chante  toujours. 

CHARLES. 

L'ami  Bontems!  c'est  un  bon  vivant  celui-là! 

JULIENNE. 

Est-il  gai!  est-il  gai  !...  Et  comme  il  boit  le  vin  fin  de 
votre  oncle  ;  aussi  le  cher  homme  fait  une  grimace  quand 
le  Champagne  arrive...  Mais  c'est  égal-,  monsieur,  je  vous 
prie  de  faire  la  morale  a  vos  amis;  ce  n'est  pas  que  je  tienne 
a  i»n  baiser    de   plus  ou    de  moins,   mais  si  ça   venait  aux 
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oreilles  de  mon  amoureux,  il  ne  voudrait  peut-être  plus  mV- 
pouser...  les  hommes,  c'est  si  ridicule. 

CHARLES. 

Ton  amoureux!  Oui  tu  m'en  a  de'jà  parle,  il  parait  que 
vous  n'avez  rien  à  vous  deux. 

julienne  ,   soupirant. 
Helas!  pas  davatange. 

CHARLES. 

Et  que  fait-il  ton  amoureux  ? 

JULIENNE. 

Dam!  il  a  essaye*  du  tout  sans  re'ussir  à  rien. 
km '.Vaudeville  de  l'Homme  vert. 

Il  est  né  sous  un'  mauvais'  lune, 

Et  j'  crains  qu'il  ne  perde  ses  pas  ", 

Pour  arriver  à  la  fortune, 

Il  a  fait  plus  que  dix  états!... 

On  dit  qu'tout  chemin  mâne  a  Home; 

Pourtant  maintenant  le  voilû 

Cocher  de  liacro,  et  le  pauvre  homme 

N'en  va  pa  plus  vite  pour  ça. 

CHARLES. 

C'est  peut-être  un  mauvais  sujet,   qui  mange  tout? 

JULIENNE. 

Oh!  non  monsieur...  J'coirais  plutôt  qu'il  le  hoit,  c'est  le 
seul  défaut  que  je  lui  connaisse,  à  ce  pauvre  Ventre-a-Terre. . 

CHARLES. 

Ventre-a-Terre  !  Beau  nom  pour  un  cocher  de  fiacre. 
(Apercevant  Raymond  qui  sort  de  la  maison.)  Mais  voici 
mon  oncle. 

SCÈNE  3. 

Les  Mêmes,  RAYMOND. 

CHARLES. 

Est-ce  que  vous  sortez ,  mon  oncle  ! 

RAYMONE. 

Oui  monsieur,  j'y  suis  force'...  Il  faut  que  je  me  rende  à 
Paris,  pour  une  liquidation  importante,  qui  me  retiendra 
peut-être  toute  la  journe'e. 

CHARLES. 

Comment!   nous    n'aurons  pas   le  plaisir  de  dîner  avec 
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vous  mes  amis  vont  être  de'sespere's  ;  vous  savez  combien  ils 
vous  respectent,  ils  vous  aiment. 

RAYMOND. 

Oui  mon  vin  surtout. 

julienne  ,  à  part. 
Il  a  toujours  son  vin  sur  le  cœur. 

CHARLES. 

Ils  ne  le  respectent  pas  du  moins. 

RAYMOND. 

Je  m'en  aperçois...  Mais  enfin  je  ne  veux  pas  attacher 
trop  d'importance  à  cela;  je  dois  m'estimer  trop  heureux  de 
pouvoir  vous  rendre  sage  a  ce  prix.  Certes,  j'ai  la  plus  belle 
cave  de  tous  les  propriétaires  du  pays,  mais  je  la  donnerai 
jusqu'à  la  dernière  bouteille  pour  vous  rendre  raisonna- 
ble. 

CHARLES. 

Ils  vous  en  coûterait  moins,  cher  oncle,  de  payer  toutes 
mes  dettes. 

RAYMOND. 

Oui  si  je  les  payais  aujourd'hui  ,  vous  en  feriez  d'autres 
demain. 

CHARLES. 

Cher  oncle ,  vous  ne  le  pensez  pas  -,  mais  me  de'fVndre 
d'aller  a  Paris  pendant  un  an ,  lorsque  nous  sommes  si  près , 
c'est  le  supplice  de  Tantale;  d'ailleurs,  ^ous  m'avez  fait 
perdre  ma  place  de  musicien  h  l'Ope'ra. 

RAYMOND. 

Tant  mieux;  c'est  là  que  vous  avez  fait  toutes  vos  folies  ; 
enfin,  c'est  la  seul  condition  que  j'aie  mise  au  pardon  de 
vos  fautes...  Vous  devez  vous  soumettre,  (à  part.)  Il  ne  sait 
pas  que  le  motif  qui  me  fait  agir  ainsi ,  c'est  l'espoir  qu'il  ou- 
bliera certaine  amourette... 

Charles,  à  part. 

S'il  savait  que  je  vais  à  Paris  toutes  les  nuil>. 

raymond,  regardant  l'heure  à  sa  montre. 

Mais  l'heure  m'appelle  chez  mon  notaire...  Julienne  ,  je 
te  recommande  la  maison;  mais  que  les  amis  de  Charles  ne 
manquent  de  rien. 

JULIENNE. 

Soyez  tranquille ,  monsieur. 
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CHARLES. 

Au  revoir,  mon  cher  oncle. 

RAYMOND. 

A  ce  soir,  mon  neveu...  Charles,  je  suis  content,  très- 
content  de  vous,  [à  part.)  Je  ne  reviendrai  pas  sans  avoir 
raye'  ses  dettes. 

{Il  sort.) 
SCENE  4. 

JULIENNE ,  CHARLES. 

JULIENNE. 

Vous  pouvez  vous  vanter  d'avoir  la  meilleure  pâte  d'on- 
cle... et  riche!  avec  ça  garçon,  et  pas  d'héritiers  de  contre- 
bande... tout  est  pour  vous. 

CHARLES. 

Aussi,  je  le  jure  bien,  je  ne  lui  ferai  plus  de  chagrin; 
et  si  je  pouvais  lui  cacher  la  lettre  de  change  que  j'ai  con- 
tracte^ depuis  que  je  suis  ici!  Heureusement  mon  créancier 
ne  sait  où  me  prendre..,  Mais  qu'entends-je?  (//  va  vers  la 
grille.)  Eh!  ce  sont  nos  amis  qui  arrivent  de  Paris  en  fia- 
cre! 

SCÈNE  5. 

Les  Mêmes  ,  ALBERT  ,  Trois  autres    Convives  ,   ensuite 

VENTRE-A-TERRE. 

CHŒUR. 

Air  :  Vive  un  bal  champêtre. 

Vive  la  campagne, 
Pays  de  Cocagne. 
C'est  laque  l'on  gagne 
Àppe'tit ,  gaîté , 
Santé , 

ALBKRT. 

Ici  on  oublie 
L'ennui  des  lauriers , 

Les  traits  de  l'envie 
Et  ses  créanciers. 

TOUS. 

Vive  la  campagne , 

ALBERT. 

Vive  la  joie!  bonjour,  Charles. 
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CHARLES. 

Arrivez  donc  ,  traînards  ! 

ALBERT. 

C'est  que  nous  avons  pris  un  fiacre  pour  venir  plus  vite , 
et  ça  nous  a  retarde's...  Enfin  voici  toujours  lavant-garde; 
eh  !  cocher ,  ma  hoîte  de  couleurs  „mes  pinceaux. 

ventre -a-terre  ,  entrant. 

Les  v'ià,  not'  bourgeois,  les  vTa  !...  On  dirait  dune  hotte 

d'allumettes. 

julienne,  le  reconnaissant. 
Tiens,  c'est  vous ,  monsieur  Ventre-à -Terre  ? 

ventle  -a-terre  ,  de  même. 
Mam'zelle  Julienne  ici  ! 

(//  laisse  tomber  la  boîte.) 
Albert,  au  cocher. 
Eh  bien!  veux-tu  donc  prendre  garde  à  ce  que  tu  fais? 

VENTRE-A-TERRE. 

Pardon,  excuse,  not'  honrgeois;  mais,  voyez-vous,  c'est 
Te'motion  du  saisissement  de  la  sensibilité'  en  reconnaissant 
mon  objet.  (A  ses  chevaux.)  Ho  donc!  l'Efflanqué,  la  Giraffe! 
(Se  retournant.)  C'est  mes  bêtes,  messieurs,  sans  vous  com- 
mander... deux  fiers  arabes...  sauf  vo'  respect...  un  peu  es- 
soufïïe's  pour  le  moment;  et  si  j'avais  la  un  verre  de  vin.,  çà 
leur  ferait  fameusement  du  bien! 

tous  ,  riant. 
C'est  juste! 

CHARLES. 

Allons ,  Julienne ,  verse  à  ce  brave  homme  ! 

JULIENNE. 

Ben  volontiers;  attendez  unete  ininu,  monsieur  Ventre- 
à-Terre. 

ALBERT. 

Quelle  journe'e,  mes  amis;  allons-nous  nous  en  donner* 
j'ai  apporte'  ma  palette  et  mes  couleurs,  pour  saisir  quelques 
bonnes  caricatures. 

julienne,  revenant  avec  une  bouteille  et  un  verre. 

Teuez,  mousieur  Ventre-à-terre. 

VENTRE-A-TERRE. 

En  vous  remerciant,  mon  Eurydice. 

Répertoire  Dramatique. 
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ÂUBE50T. 

Mon  Eurydice* Peste  î  il  a  de  l'érudition,  ce  compè- 
re-là. 

ventre-a-terre,  après  avoir  bu. 

J'crois  ben.  (si  Julienne.)  Sans  vous  commander,  mam 
zelle  ;  encore  un  tourne  roue.  (Airx  autres)  Tel  que  vous 
m* voyez,  mes  bourgeois  »  je  n'ai  pas  toujours  eu  Felrilie  a  M 
main  et  la  pipe  h  la  boucw  ;  j'ai  servi  dvs  gens  desprit,  moi  ; 
et  il  m'en  est  resté  une  facilite  d'inlocution. 

ALBERT. 

Tu  as  servi  des  gens  d'esprit? 

VENTRE- A-TE  RRE . 

Et  d'solides  encore:  monsieur  Bontems,  le  poît'ta  pour 
l'opéra:  Oh!  il  m  était  bien  attache  ,  monsieur  Bontems;  il  ma 
chasse'  au  bout  de  huit  jours. 

TOUS 

De  huit  jours! 

VENTRE- A-TERRE 

Oni,  mes  bourgeois,  sous  pre'texte  que  je  n'savais  pas  Fser 
vice...  Jlai  regrette',  parce  que  quand  on  a  fréquente  les  sa- 
vant ,  on  a  de  la  peine  à  vivre  avec  les  hetes. 

JULIENNE. 

Monsieur  Bontems!  Ah  bien!  par  exemple,  si  j'avais  su 
cela,  lui  qui  vient  toujours  me  pincer  le  menton. 

VENTRE-A-TERRE. 

Hein!  mam'zelle...  (A  ses  chevaux.)  Ho!  la  Giraiïe!  veux- 
tu  te  taire,  grande  haridelle  !  (  A  Julienne.  )Dites-done,  prin- 
cesse, vous  m'êtes  fidèle,  sans  vous  commander  P.... 

CHARLES. 

Eh!  sans  doute,  sois  donc  tranquille.  J'ai  même  promis  de 
fournir  aux  frais  de  votre  noce  ,  car  tn  n'es  pas  en  fonds,  je 
crois  ? 

VENTRE -A-TERRE. 

Dam!  nol'  bourgeois,  beaucoup  d'amour  et  trente  deux 
sous  la  course  ;  ça  n'pcut  pas  m'ner  loin  ;  avec  ça  ces  coquines 
de  fourrages  sont  si  chères,  elles  sont  hors  de  prix..  Douze 
sous  une  malheureuse  bouteille  de  vin  ! 

ALBERT. 

C'est  bien  ,  c'est  bien,  nous  causerons  de  tout  cela. 

CHARLES. 

Tu  viendras  nous  reprendre  ce  soir. 

lïamiuontems  {2.  > 
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ALBERT. 

onze  heures. 

VENTRE-A-TERRE. 

Oui,  not'  bourgeois. 

JULIENNE. 

Comment,  monsieur  Ventre -à -Terre,  vous  ne  restez  pas? 
il  y  a  si  long-tems  que  nous  ne  nous  sommes  vus. 

VENTftEA-TE^RE. 

Je  n'peux  pas,  mam'zelle!  un  fiacre,  c'est  comme  l'soleil, 
faut  qu'il  roule  pour  tout  l'inonde.  J'ai  une  pratique  qui  m'a 
donne'  rendez-vous  aux  Champs  Elyse'es  :  c'est  quelque  partie 
iine  ,  y  auia  un  bon  pour  boire,  et  par  e'tat  je  n'peux  pas  y 
manquer.  A  ce  soir;  mon  adorable!.  Allons,  la  Giraffe, 
l'Efflanqué'!  haut  le  pied,  sans  vous  commander....  A  l'avan- 
tage mes  bourgeois. 

(  II  sort.  ) 

SCENE  6 

Les  Mêmes  ;  ensuite  BONTEMS. 
albert,  apercevant  Bontemps  au-dehors. 
Eh  !  voilà  ce  cher  Bontemps. 

TOUS. 

Le  voilà  !  le  voilà  ! 

bontems  ,  gaiment. 
Air  :  Lorsque  le  Champagne, 

Au  doux  bruit  d'un  verre, 
D'un  verre  de  vin 

Tout  plein  , 
Moi ,  soudain  jVnterrr 
Humeur  et  chagrin; 

Coquette  modem»- 

Nous  trompe  et  nous  berne  ; 

Dans  le  vieux  Sauterne 
Noyons  notre  douleur. 

Pour  une  e'quivoque , 

Qu'un  fat  nuui  provoque  , 

Ce  qui  l'interloque 
Et  calme  sa  fureur.  . 

C'est  le  bruit  d'un  verre  , 

D'un  verre  de  vin 
Tout  plein, 

Qui  change  la  guerrre 

En  joyeux  festin, 

Qu  and  ,  avec  la  Parque 
H  faut  qu'on  s'embarque  . 


(  "  ) 

Sujet  et  monarque, 
Chacun  fait  le  traînard  : 

Plus  d'un  boiteux  cloche 

Pour  gagner  le  coche  ; 

Mais  au  lieu  de  cloche , 
Pour  sonner  le  départ... 

Que  le  bruit  des  verres 
Soit  le  signal...  et  soudain  , 

Vous  n'en  verrez  guères 

Rester  en  chemin. 

TOUS  ,  EN  CHOEUR, 

Que  le  bruit  des  veares ,  etc. 
BONTEMS. 

Bon  jour  ;  Charles ,  bon  jour  mes  amis  ;  vous  le  voyez  j'ar- 
rive tout  couvert  de  gloire  et  de  poussière. 

(  II  s'essuie  avec  son  mouchoir,  ) 

CHARLES. 

Et  notre  jeune  compositeur? 

BONTEMS. 

Ne  l'attendez  pas;  il  ne  viendra  pas:  il  finit  le  dernier  acte 
de  mon  ope'ra -comique.  Oh!  mes  amis,  quelle  musique!.... 
du  Grëtry  tout  pur. 

CHARLES. 

Aujourd'hui,  ce  n'est  pas  une  très-bonne  recommanda- 
tion. 

BONTEMS. 

Qui  dit  cela? 

Air  :  Femmes  voulez-vous  éprouver P 

D'autres  ,  par  leurs  brillans  accords  , 
Pourront  captiver  le  parterre; 
Mais  ,  malgré  leurs  bruyans  efforts  , 
Ce  règne  nedurera  guère. 
A  leurs  yeux  Grétry  prend  son  vol, 
Et  sa  musique  noble  et  pure  , 
Comme  le  chant  du  Rossignol , 
Sera  toujours  dans  la  nature. 
CHARLES. 

Chansons  que  tout  cela. 

ALBERT. 

Ah!  ah!  il  parait  que  l'ami  Charles  a  de  l'humeur...  Jalou- 
sie de  me'tier,  je  parile  ;  monsieur  compose  des  contre 
danses. 

BONTEMS. 

Oh!  non ,  ce  n'est  pas  cela  ,  monsieur  est  amoureux. 
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Amoureux.  B0WE,is.  , 

„  Cela  lui  donne  WrJ.  N'est-ce  pas: 
Voye»  comme  cela  lui^^^ 

C'est  sur  qu'il  »  cet  air-la.  _.  ^^  ^  ^ 

EoS'rws- 
•     ,      nous  sommes  amoureux. 
Oui ,  messieurs  ,  nous  «£*^ 

Bontems!  ^^ 

uu  malheaH»»1^  J*"**?."    F 
ceux  qui  verront  Adehna...^^ 

/Ulclina'.  le  ioli  nom! 

ftm        »  "oNmlS-llin     ic  vous  le  certifie!... 

Kilo  est  encore  mieux  que  sou.. o  m...  ^  ^         •. 

Je  1V.  vue  deux  ou  tro.s    0JSW£ k ri  .. 

Me    uuaud  on  te  le  demande! 

""  '  '1Ua  bontems  ,  MC  A'»'"'"--  ,  ïcut  pas 

*  '\?  ^«MÎcrruA  son  oncle  nt,  ,uv*   * 
A  quoi  cela  mavanccm-t-iK  puisque  son 

entendre  parler  de  moi. 

r  iiONTE*,s,<mr  ^/^-  unM.  Du- 

AL!  c'est  vrai,  nouions  u«  o^  ta  Codeur...  tout 

bourget,  petit  ™^^^Zls    rePutatimi  d'artiste  nous 
pétri  depréjugés...  et  qui,  sur  noue      i 


a  re' l'use*  net. 

CHARLES 


Il  prétend  que  je  vois  mauvaise  société!.. 

r  BOSTCMS.  n'F'A 

Et  il  ne  nous  quitte  oas      Je  mj^gg^  £ 
CWt-s.  )  Mais  sois  tranquille,  .non  pcM  «JR^,       ' 
déclare  ton  protecteur,  je  »ous  marierai,  morbleu. 

/  ii  v  r.  f    I ru 


CHARLES. 

Et  comment  cela? 


(  li  ) 

BONTEMS. 

Comment?.,  je  n'eu  sais  rien. 

CHARLES, 

Tu  n'as  trouve'  aucun  moyen  P 

BONTEMS. 

Non  :  mais  avec  de  la  patience...  et  du  Champagne,  cela 
viendra. 

CHARLES. 

Cependant,  elle  va  en  épouser  un  autre. 

BONTEMS. 

Allons,  allons,  calme-toi...  Tant  qu'elle  n'est  pasmarie'e, 
il  n'y  a  rien  de  perdu...  et  elle  sérail  même  mariée 
qu'il  n'y  aurait  pas  encore  a  se  désoler!.,  parce  que  vois- 
tu... 

charles,  impatienté. 

Tu  es  insupportable! 

BONTEMS. 

C'est  que  je  suis  à  jeun!  C'est  un  état  contre  nature... 
Allons  déjeuner! 

SCE*TE  7. 

Les  Mêmes,  JULIENNE,  PINCEFORT. 

julienne,  entrant. 
Par  ici,  monsieur...  Voilà  notre  jeune  maître. 

bontems,  à  ses  amis. 
Qu'elle  est  cette  ligure  grotesque? 

julienne,  bas. 
C'est  un  invité,  sans  doute. 

CHARLES. 

Du  tout  je  ne  le  connais  pas...  (à  Pincefort.)  Qu'y  a-t  Lï 
pour  votre  service,  Monsieur? 

pincefort  ,  d'un  ton  mitlleux. 

C'est  a  M.  Charles  Raymond  que  j'ai  l'honneur  de  par- 
ler. 

bontems  ,  s  approchant. 
Non,  Monsieur,  c'est  moi! 

charles,  bas. 
Mais,  Bontems!.. 

bontems,  de  nié  me. 
Laisse -moi  faire!  ne  sommes-nous  pas  ici  pour  nous  di- 
vertir. 


(  "4) 

PINCEFORT. 

Monsieur,  je  suis  charme'  de  faire  connaissance  arec  un 
artiste  aussi  distingue'  que  vous!...  tel  que  vous  me  voyez. 

BONTEMS. 

Fort  bien...  Monsieur  est  artiste  aussi... 

pincefort,  souriant. 
Oui,  Monsieur,  artiste  dans  mon  genre. 

BONTEMS. 

J'entends...  Monsieur  est  artisan. 

PINCEFORT. 

Non,  Monsieur,  je  suis  huissier. 

TOUS. 

Huissier  ! 

charles  ,  à  part. 
«Te  suis  perdu! 

PINCEFORT. 

Je  me  nomme  Pincefort,  et  je  viens  a  la  requête  de  M. 
Bon  enfant,  capitaliste,  vous  sommer  de  payer  la  somme  de 
5oo  fr. ,  montant  d'une  lettre  de  change. 

BONTEMS. 

Une  lettre-de-change!  (bas  à  Charles.)  Comment*  tu  fais 
des  lettres-de-change,  maigre'  ce  précepte  si  connu...  Des 
billets   tant  qu'on  veut.. 

PINCEFORT. 

Vous  n'ignorez  pas,  Monsieur,  que  nous  avons  obtenu 
sentence  contre  vous,  et  que  faute  de  payer,  je  serai  force' 
d'avoir  l'avantage  de  vous  saisir,  et  l'honneur  de  vous  con- 
duire en  prison, 

BONTEMS. 

En  prison  ! 

tous. 
En  prison  ! 

bontems  ,  bas  à  Charles. 
Dis  donc  Charles ,  si  tu  voulais  bien  reprendre  ta  place. 

CHARLES. 

Poltron! 

BONTEMS. 

C'est  que  je  n'aime  pas  du  tout  la  prison ,  moi  ! 

Air  :  A  soixante  ans  on  ne  doit  pas. 

Je  l'avouerai  ,  c'est  là  toute  ma  crainte  ", 

Les  hommes  noirs  m'ont  toujours  fait  horreur  ! 


(  "5  ) 


Moi ,  la  prison!  .  quand  la  moindre  contrainte  ! 

Détruit  soudain  ma  joie  et  mon  bonheur.  (bts) 

Toujours  chanter  , c'est  l'i  mon  seul  partage; 

Or,  lagaîté  me  donnant  la  santé 

Et  la  ssnté  me  donnant  la  gaîté, 

Comme  l'oiseau  ne  chante  pas  en  cage , 

Au  vrai  poJ te  il  faut  Ja  liberté.  (A-0 

PINCEFORT. 

C'est-à-dire  que  monsieur  n'est  pas... 

CHARLES. 

Non,  Monsieur,  c'est  moi  qui  suis  Charles  Raymond,  et 
je  reconnais  la  le'gitimite'  de  la  dette. 

BONTEMS. 

Allons  ,  mon  ami ,  il  faut  payer. 

JULIENNE. 

Oui ,  not'  maître ,  payez  vite  ! 

Charles  .  à  mi-voix. 
Oui,  payer...   payer...    Çà  vous   est  bien   facile   à  dire.. 
(Haut.)  Monsieur,  dans  ce   moment,  quelques  embarras... 
des  rentre'es  difficiles... 

bontems,  aux  amis. 
Qui  ne  rentreront  jamais.. 

CHARLES. 

Vous  me  donnerez  bien  quelque  temps? 

PINCEFORT. 

Nous   ne    sommes  pas  des  Turcs...    monsieur,   vous  au- 
rez tout  le  temps...  Je  reviendrai  dans  deux  heures. 

CHARLES. 

Dans  deux  heures  ? 

PINCEFORT. 

Et  faute  d'espèces...  je  serai  contraint.  . 

JULIENNE. 

Comment,   monsieur,  vous  auriez   le   courage  p..  Un  si 
brave  homme  !.. 

pincefort,  lui  caressant  le  bras. 
He'las!  ma  chère  enfant. 

Air  Vaudeville  de  M.   Guillaume. 

A  mon  devoir  il  faut  que  je  me  livre; 

Je  prendrai  tout,  meubles,  chaises  ,  bijoux. 

JULIENNE. 

Vraiment ,  vous  ne  savez  pas  vivre  ! 


(  '6  ) 


PIKCF.FORT. 

Je  sais  fort  bien  mon  mon  métier ,  Voyez-vous  , 
{Montrant  son  dos.) 

Ft  du  destin  je  brave  tous  les  coups. 
(  Lorgnant  Julienne) 

Oui ,  je  be'nts  cette  heureuse  saisie  ; 
J'y  prends  d'avance  un  plaisir  singulier, 
Surtout,  monsieur  ,  si  mam'zelle  fait  partie 
De  votre  mobilier.  (/"•*) 
bonté  ms  .  lui  frappant   sur  l'épaule. 
Et  calant  par-dessus  le  marche  !...  C/est  un  homme  chàr- 
mant  ;   et  si   jamais    je    me    rais  saisir,  je  veux  que  ee  soit 
par  lui. 

1er  convive  ,  icîcm. 
Moi  aussi  î 

Albert,  idem. 
Moi  aussi! 

pincefort  ,  se  frottant  l'épaule. 
Je  suis  touche'!  Quel  est  l'état  de  ces  messieurs  ? 

BOXTEMS. 

Poète! 

ALBERT. 

Peintre! 

UN  CONVIVE. 

Musicien  ! 

PINCEFORT. 

Poète,  peintre,  musicien!..  Il  rTv  a  que  patience  à  pren- 
dre.. Il  est  à  parier  que  nous  nous  verrous  hientbt..  (S alitant) 
J'ai  bien  l'honneur..  (//  sort.) 

TOUS. 

Au  diable! 

SCENE  8. 

Les  Mêmes,  excepté  PINCEFORT. 

BONTEMS. 

Il  se  moque  de  nous  encore  ! 

CHARLES. 

Ali!  mes  amis....  quel  embarras!  Vous  allez  être  bien 
e'tonne's...  je  n'ai  pas  un  sou. 

BONTEMS. 

Pardi!.,  c'est  le  contraire  qui  m'aurait  surpris...  mais  heu 
reusement  nous  sommes  là  !..  Julienne  ! 

Répertoire  Dramatique. 
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JULIENNE. 

Monsieur. 

BONTEMS. 

Allez  préparer  le  dîner. 

JULIENNE. 

Oui,  Monsieur  j'y  vas.  (En  sortant.)  Songer  à  dîner  quand 
notre  pauvre  maître!..  (Elle  entre  dans  la  maison) 

EOSTEMS. 

Et  vous  mes  amis...  voici  le  moment  de  vous  montrer. 
Air  :  //  me  faudra  quitter  V empire. 

Musicien  ,  peintre ,  poète  , 

Vous   ne  pouvez  souffrir  ici, 

Que,  dans  une  obscure   retraite, 

On  veuille  entraîner  notre  ami. 

L'artiste  n'agit  point  ainsi  : 

Toujours  les   iléuux  les  plus  tristes  , 

Le  l'eu  ,  l'eau  ,  les  huissiers  ,  les  vents» 

Firent  briller    vos  noble  sentimens, 

Et  l'on  dirait ,  enfin  ,  que  les  artistes  )  , ~  \'l 

rk.jjiji  Ll         uj  i  (Tous  reprenant.) 

Ont  déclare  la  guerre  aux  elemens.    )  v  '  ' 

ALBERT. 

Où  veux-tu  en  venir? 

BONTEMS. 

Comment  vous  ne  m'avez  pas  de'jà  compris?..  Il  faut  faire 
entre  nous  la  somme.,  pour  tirer  d'embarras  notre  meilleur 
ami. 

ALBERT. 


C'est  juste. 

Je  ne  souffrirai  pas.. 


CHARLES. 


BONTEMS. 

Laisse-nous  en  repos!.,  à  charge  de  revanche!  Je  donne 
l'exemple  ! 

Air  :  Papa  ,  je  Vjure.  (des  Petites  Dana i des  ) 

(Après  avoir  cherché  dans  ses  poches) 

Mais  voyez  un  peu  ,  par  quel  accident , 
Je  n'ai  rien  sur  moi. 

Albert,  se  fouillant. 

Moi  d'mème. 

BONTEMS. 

Allons  ,  cher  Edmond  ,  donne  ton  argent! 

loi  cou  vive,  de  même. 
Quoi!  vous  n'avez  rien?..  Moi  d'même. 

l'ami  Bontems.  3 


(  i8  ) 

BOHTEMS. 

Mon  cher  Henri,  c'est  donc  à  toi:. 

îe  convive  ,  de  même 

Moi  d'môme. 

eoNTEMS ,   à  un  autre. 
Allons  ,  l'honneur  te  fait  la  loi 

ïe    CONVIVE. 

Moi  d'intme. 

BOlN'TEMS. 

D'après  cela  mes  amis,  je  voi . . 
(jue  nous  sommes  tous  de  même. 

Voila  ,  par  exemple,  une  aventure!...  Comment  !..  nous 
sommes  tous  ?..  c'est  un  peu  fort!...  mais  du  moins  si  Ja 
fortune  nous  manque.,  le  génie  nous  reste!..  Il  m'ins- 
pire, et  Charles  aura  ses  cinq  cents  francs. 

CHAULES. 

Que  veux-tu  taire  ? 

BONTEMS. 

Donne-moi  carte  blanche,  et  je  réponds  de  tout..  Mes 
amis!.,  mes  chers  amis!.,  je  compte  sur  vous  pour  me  se- 
conder dans  le  projet  le  plus  hardi  !..  Suivez-moi  tous! 

Air  :  de  la  walse  de  Robin  des  Bois. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  d'adresse  ; 
Car  ,  pour  chasser  un  créancier , 
Le  plus  sûr  moyen  qu'on  connaise, 
Mes  amis  c'est  de  le  paver. 
(A  Charles) 

Bannis  une  crainte  cruelle  , 
Ta  fortuue, comme l'eclairc  . 
Va  prendre  une  face  nouvelle. 
Charles,  montrant  les  Joues  de  ~ontems. 
Que  n'est-ce  la  tienne,  mou  cher - 
BOWTKMS. 
Pas  mal!  pas  mai!  en  vérité,  pour  un  compositeur. 

ENSEMBLE. 

Il  ne  fiiut  pas  beaucoup  d'adresse  ,  etc. 

(  Les  amis  sortent.  | 

SCKNE  9. 

CHARLES ,  seul. 

Que  diable  va-t-il  faire  ?.,  Je  veux  mourir  si  je  comprends.. 
Je  n'ai  pas  grande  confiance  dans  les  inspirations  d un  fou; 
je  ferais  mieux  de  chercher  m<  i-même  les  moyens  de  m'en 


(   '9  ) 

tirer...  Cinq  cents  francs.,  ici ,  les  voisins!...  On  ne  me  con 
naît  pas...  Impossible    d'emprunter.  Courir  a   Paris!  on  m'y 
connaît  trop...  Un  musicien!.,  s'adresser  à  mon  oncle,  c'est 
peine  perdue  et  l'irriter  davantage  contre  moi..  Morbleu!  il 
serait  un  peu  dur  cependant. 

JULIENNE,  dans  la  coulisse. 
C'est   affreux  !  c'est   abominable!   je    vais  le    dire  à   mon- 
sieur. 

CHARLES. 

Qu'est-ce  encore?* 

SCENE  10. 
ciiarles,-  julienne. 

JUI  1ENNE. 

Cest  une  horreur!  ça  ne  s'est  jamais  vu!  Et  dire  que  ce 
?ont  des  amis! 

CHARLES. 

Quont-ils  fait? 

JULIENNE. 

Ce  qu'ils  ont  fait ,  monsieur?...  il  ont  de'garni  les  cham- 
bres, ils  enlèvent  le  mobilier  et  le  roulent  dans  i escalier, 
au  risque  de  tout  briser  !..  Si  o'est  comme  ça  qu'ils  payent 
vos  dettes...  J'ai  voulu  m'y  opposer.,  bah!.,  l'un  m'a  pris  par 
le  bras,  1  autre  m'a  embrassée..  Je  n'ai  eu  que  le  temps  de 
m'enfuir  ;  tenez  .  ten.z,  regardez  plutôt  !  \olre  oncle  > a  être 
furieux  ! 

SCiJXE  il. 

Les  Mêmes  ,  BONTEMS,  les  Amis. 

(  Les  amis  et  Hontcrus  apportent  des  tables  ,    des  chaires  ,   un 
bureau  ,  qu'ils  placent  au  fond  et  sur  les  côtés    ) 

CHŒUR. 

Air  du  Maçon. 

Travaillons  ,  (&♦*) 

Garçons  . 
Eu  diligence  ' 
Que  loi» v raye   commence, 
Et  nous  n'ussirom 
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Travaillons  , 
Et  nou*  réussirons. 

BONTEMS. 

C'est  ra!  les  tables  les  bureaux,  les  chaises,  tout  le  mo- 
bilier. 

CHARLES. 

Mais,  mon  cher  Bontems,  ce  remue-me'nage.. 

BONTEMS. 

Ça  ne  te  regarde  pas. 

CHARLES. 

Comment  la  maison  de  mon  oncle  ? 

BONTEMS. 

Raison  de  plus.,  est-ce  qu'un  neveu  doit  se  mêler  de  ces 
de'tails  là  ?..  Il  n'y  a  pas  assez  de  chaises.  (Parlant  à  la  fe- 
nêtre du  premier)  Henri  ,  envoie-nous  quelques  chaises! 

CHARLES. 

Mais,  malheureux!  le  mobilier  est  à  mon  oncle,  et  si 
vous  ne  le  me'nagez  pas  plus  que  ça 

BONTEMS. 

Le  mobilier  est  à  ton  oncle,  il  fallait  donc  le  dire... 
(criant)  Henri ,  jette  \ts  chaises  par  la  fenêtre  pour  que  ça 
aille  plus  vite  ! 

CHARLES. 

Corbleu  ! 

JULIENNE. 

Il  ne  manquait  plus  que  ça  ! 

(On  jette  plusieurs  chaises  qu'un  ami  reçoit.) 

CHARLES. 

Ils  vont  tout  briser  ! 

bontems  ,  criant. 
Apre'sent,    du  linge!...  Henri ,  du  linge,  et  Je  plus  bran 
surtout. 

1er  convive  ,  à  la  fenêtre ,  jetant  un  paquet  de  serviettes. 
Voilà. 

(Bontems  les  ramasse.) 

CHARLES. 

Vous  m'expliquerez  peut-être.. 

bontems  ,  sans  écouter  Charles. 
Des  verres!  de  la  vaisselle  ! 

julienne. 
Ah!  mon  dieu!  est  ce  qu'ils  vont  aussi  la  jeter  par  la  fen- 
être ? 


(      21     ) 
CHARLES. 

Par  exemple,  Bontems,   c'est  trop    fort,  et  je  ne  soufflai 
pas.. 

bontems  ,  criant. 

Maintenant  ouvrez  l'armoire  de  l'argenterie.,  à  droite  dans 
dans  la  grande  c. ambre. 

CHARLES. 

Allons  ils  ne  respectent  rien...  Il  faut  que  je  monte,  ou 
lia  mettrait  tout  sens  dessus  dessous. 

{Il 'sort.) 

COEHKUH. 

Travaillons ,   {bis.) 
Garçons ,  etc. 

SCÈNE  12. 

Les  mêmes  ,  ALB  ERT ,  tenant  un  petit  volet  qu'il  a  démonté , 
et  sur  lequel  il  a  peint  un  enseigne  représentant  un  Bacchus. 
Albert  ,  en  manches  de  chemise ,  les  bras  retroussés  et  ses  pin- 
ceaux dans  la  bouche. 
Finis  coronat  opus  !  Mes  amis  ,  un  vrai  Raphaël  jeté  en  cinq 
minutes. 

les  autres. 

Voyons!  voyons  ! 

Albert  ,  le  posant  de  côté. 
Attendez  que  je  le  place  dans  son  jour. 

JULIENNE. 

Dieu  me  pardonne ,  c'est  le  volet  de  ma  chambre  qu'ils 
ont  de'monte'. 

ALBERT. 

Voilà  ! 

bontems  ,  regardant  aussi. 

Comment  diable!  un  vrai  chef  d'oeuvre  !  un  Bacchus  ma- 
gnifique ;  ses  joues  rubicondes  donneraient  envie  de  goûter 
de  son  vin! 

JULIENNE. 

Dieu  de  dieu ,  comme  ra  ressemble  a  M.  Bontems. 

ALBERT. 

Je  crois  bien ,  j'ai  pense'  à  lui  en  le  faisant. 

BONTEMS. 

C'est  une  attention  délicate  ,  dont  je  te  remercie  :  prendre 
ma  figure  pour  une  enseigne! 
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JULIENNE. 

Une  enseigne  ! 

ALBERT. 

Maintenant  l'explication  du  tableau  :  Au  triomphe  de  Bac- 
échus,  bon  vin  et  bonne  chère. 

BONTEMS. 

Ne  t avise  pas  Je  mettre  l'ortographe  au  moins,  ça  nous 
trahirait! 

ALBERT. 

Sois  tranquille...  j'ai  e'tudie'  li'  style  en  plein  vont. 

BONTEMS. 

«  Billard  jeu  de  nui  lies  ,  bal  champêtre  ,•  loi  chestre  sera 
conduit  par  un  artiste  distingué  de  la  capitale.  »  Ce  sera  Char- 
les. Il  doit  v  avoir  dans  ce  pave  un  cordonnier  ,  nous  lui  em- 
prunterons son  violon. 

JULIENNE. 

Justement  noîre  voisin  ,  le  père  Tranchet,  m  joue. 

BONTEMS. 

J'en  e'tai  sûr...  Albert,  va  finir  ton  enseigne,  ensuite  tu  la 
posera  à  la  porto...  N'oublies  pus  la  formule  d'usage! 

ALBKRT. 

Non  ,  mie  mise  soigiu'e  est  de  rigueur! 

Il  sort  a icc  ses  amis. 

SCÈNE  1~. 

BONTEMS,  JULIENNE. 

BQHT11AS- 

C'est  parfait! 

JULIENNE. 

Qu'est-ce  que  ça  signifie,  M.  Ilontcins?  une  enseigne  a  no- 
tre porte?  Est-ce  que  vous  avez  envie  qu'on  prenne  la  maison 
pour  un  cabaret? 

RONTEMS. 

C'est  toi  qui  l'as  nomme,  ma  cliarmanlc,  c'est  un  cabaret; 
mais  un  cabaret  de  bon  genre  ;  un  restaurant ,  enfin  à  l'instar 
de  ceux  de  Paris  ,  que  les  gens  à  la  mode  seront  enchantes 
de  trouver  sur  leur  route  ,  car ,  je  le  sais  par  expérience,  on 

ne  dîne  bien  qu'au  restaurant C'est  un  lieu  «le  de'lices 

Tu  ne  sais  pas  ce  que  c'est?  écoule. 

(  Pendant  le  couplet ,  Albert  et  ses  amis  posent  l'enseigne  en 

dehors.  \ 
Air  :  Sortez  à  l  instant ,  sortez 
In  restaurant . 
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Mon  enfant, 
Est  un  séjour  enivrant , 
Amusant, 
Port  plaisant , 
Où  le  vrai  gourmand 

Se  rend 
Pour  goûter  l'enchantement 
D'un  sorcier  en  bonnet  blanc  , 
Qui  nous  vend 
Chèrement 
Les  œuvres  de  son  talent. 
Dès  que  l'heure  sonne. 
Le  fourneau  bouillonna, 
Et  la  foule  parait 
Ayant  le  nez  en  arrêt. 
Le  célibataire 
Lorgne  l'écailltre  , 
£t  lui  dit ,  en  passant  : 
Une  douzaine:  .  à  l'instant  ! 
Alors ,  dans  le  grand  salon  , 
Chacun  s'installe  selon 
Son  désir, 
Son  plaisir  ; 
Enfin  chacun  peut  choisir. 
Cet  Anglais  ,  qui  craint  le  feu  , 
Au  fond  se  retire  un  peu  ', 
Près  du  poêle  embrasé  , 
Ce  poète  s'est  casé.. 
Mais,  tandis  que  j'étudie 
La  carte...  œuvre  cle  génie  ! 
Quelle  nymphe  ,  si  jolie  , 

Se  glisse  en  secret?... 
J'entends  sa  voix  douce  et  clair»,.. 
C'est  la  femme  du  notaire  , 
Qui,  pour  elle  et  pour  son  ft viv  . 

Vent  un  cabinet.. 
Bientôt,  à  l'œil  rembruni , 
Vn  monsieur,...  c'est  le  mari , 
Vient  cherchant , 
Et  lorgnant , 
Entrant , 
Sortant , 
Demandant  : 
«  Ce  cabinet ?—  Est  complet. 
•—  Celui-ci? 
»  — Il  l'est  aussi.  » 
Le  garçon  entrera  ; 
Dès  qu'on  le  demandera, 
Alars  la  parole 
De  tous  côtés  vole; 
L'Anglais  veut  un  bifteck  ; 
Un  brave  veut  du  vin  grec  ,. 
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L'époux  sollicite 
Des  goujons  bien  vite  , 
Et  là  ,  tout  boursoufflè, 
Un  Turc  attend  un  souftlé. 
Le  bordeaux 
Se  verse  à  flots  ; 
Le  Champagne  roule 
Et  coûte  ; 
Les  garçons 
Des  llaeons 
Pouf...,  font  sauter  les  bouchon  >. 
Les  assiettes  , 
Lcr  fourchettes  , 
Les  couteaux  ,  et  les  sonnettes 
Et  les  plats. 
Quel  fracas  ! 
Vraiment ,  on  ne  s'entend  pas. 
La  demi-tasse  brûlante 
Rend  la  gaité  moins  bruyante  , 
C'est  l'instant  où  l'on  présent»- 

Le  pris  du  diner... 
Le  dîneur  fait  la  grimace, 
Achève  sa  demi-tasse  , 
Paie...  et ,  désertant  ta  place  , 
Vase  promener 

Voilà  comme  un  restaurant 
Est  un  séjour  enivrant,  etc. 

La  fête  de  ce  village  va  nous  amener  la  moitié  fie  Paris,  la 
basse-cour  de  notre  onde  est  superbe  ,  le  garde-manger  est 
bien  garni ,  la  cave  est  immense  ;  tu  vas  ceuillir  de  la  salade, 
des  fruits  dans  le  jardin  ,  voilà  pour  le  solide  !  La  balançoire 
pour  les  dames ,  le  bal  pour  les  petites  filles,  et  des  quilles 
pour  les  papas,  voila  pour  l'agrément!  (A  demi-voix)  Sans 
oublier  les  cabinet  particuliers....  Que  le  beau  teins  se  sou- 
tienne, et  avant  deux  beurcs,  les  cinq  cents  francs  de  Char- 
les sont  payes. 

JULIENNE. 

Et  vous  croyez  que  je  permettrai?... 

BONTEMS. 

Elle  croit  que  nous  allons  demander  sa  permission  pour 
ça.  Voyez-vous  la  servante  maîtresse?  Tout  ce  que  je  puis 
taire  pour  toi,  ma  petite  ,  c'est  de  le  promettre  une  dot,  si 
tu  veux  nous  seconder. 

julienne,  s' adoucissant. 

Une  dot,  monsieur  BontemsP  Eh!  mon  dieu,  serait-ilpos- 
sible?  Ah  ça,  vous  ne  me  la  garantirez  pas  sur  vos  pièces 
n'est-ce  pas? 
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BONTEMS . 

Diable!  ta  aimes  tes  sûretés. 

JULIENNE. 

Diable!...  ceft  que  j'entends  dire  toujours  qne  ça  ne  vaut 
rien. 

BONTEMS. 

Eh  l)ien....  sur  ma  parole. 

JULIENNE. 

C'est  plus  sûr et  à  ce  prix-la  j  suis  des  vôtres.  Me 

v'ià  serrante  de  cabaret,  Au  fait,  ce  n'est  qu'une  plaisanterie 
.bien  innocente.  Ah  ça  ,  j'vas  cueillir  toutes  les  romaines  et 
touts  les  artichauds  du  potager. 

BONTEMS. 

C'est  cela,  rafie    partout  ;    remplis    les   carafFes  ,    allume 
les  fourneaux,  et  (uivre  l'autre  porte  pour  que  le?  chalands 
puissent  circuler  dans  les  salles  que  nous  avons  préparées. 
(Julienne fait  une  fausse  sortie.)  Ah!  Julienne. 
julienne  ,  revenant  sur  ses  pas. 

Monsieur  Bontems. 

TONTEMS- 

N'oublie  pas  le  violon  du  cordonnier. 

JULIENNE. 

Oui,  monsieur...  Ah!  ben  par  exemple,  ça  sera  t'v  farce  ! 
des  beaux  messieurs  de  Paris  en  marmitons  et  en  ménétriers. 

Elle  sort. 

SCENE    Î4. 

CHARES,  BONTEMS. 

CHARLES. 

Nos  amis  viennent  de  mexpliquer  ton    idée  ;  elle    est  ori 
ginale. 

BONTEMS. 

Comme  tontes  celles  que  j'ai. 

CHARLES. 

Mais  tu  vas  encore  irriter  mon  oncle  conîre  moi. 

BONTEMS. 

Je  me  charge  de  tout.  Tu  sais  que  tu  diriges  le  bal. 

CHARLES. 

Faire  jouer  un  des  premiers  violons    de   l'Opéra   avec  'in 
instrument  de  village. 

V ami  Soutenu     \. 
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BONTGMS. 

Eh  !  mon  cher  ami ,  Orphée  eut  joue'  avec  un  violon  du- 
re ugle  ,  en  pareille  circonstance. 

Air  :  Faut  de  la  vertu. 

On  n'est  point  pendu  pour  cela  , 
Témoins  messieurs  de  l'Opéra.  bis. 

Le  champ  aigu  de  la  linotte 
Au  rossignol  succe'dera; 
Peut-être  quelque  fausse  note 
Sous  ton  archet  arrivera.. 
On  n'est  point  pendu  pour  cela  , 
Témoins  messieurs  de  l'Opéra.  bis. 

Tandis  que  vingt  danseurs  comiques. 

Vont  s'en  donner  avec  ardeur , 

Peut-être  tes  accords  magiques 

Endormiront  le  spectateur.. 

On  n'est  point  pendu  pour  cela , 

Témoins  messieurs  de  l'Opér.i  bis. 

BONTEMS. 

Mauvais  plaisant! 

SCÈNE  15. 

Les  Mêmes,  ALBERT  avec  ses  Amis,   ensuite  deux   Pro- 
meneurs. 

BONTEMS. 

Eh  hien!  Albert,  notre  euseigne  l'ait-elle  un  bon  effet? 

ALBERT. 

Un  effet  prodigieux!..  Je  suis  presque  fâche  de  ne  l'avoir 
pas  garde'e  pour  l'exposition.  C'est  un  morceau  de  verve, 
d'une  chaleur...  Tout  le  monde  s'arrête  le  nez  en  l'air,  la 
bouche  be'ante..  Cette  enseigne  Ta  nous  fera  du  tort,  mes 
amis. 

BONTEMS. 

Pourquoi  donc  ? 

ALBERT. 

Ils  resteront  tous  en  dehors  pour  l'admirer,  et  pas  un 
n'entrera. 

bontems,  royant  arriver  deux  personnes. 
Laisse  donc,  en  voici   de'ja  deux. 
premier  premeneur,  se  plaçant  à  la  table  qui  se  trouve  à 

l'entrée. 
Garçons! 
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bontems  ,   qui  a  mit  une  serviette  devant  lui. 
Voilà. 

DEUXIÈME  PROMENEUR  !  idem. 

Uuc  bouteille  ! 

PREMIER  PROMENEUB. 

A  douze. 

bontems  ,  à  part  à  ses  amis. 
Du  vin  à  douze,  de  la  cave  de  notre  oncle!  Je  n'avais  pas 
songe'  à  cela  moi. 

,  DEUXIÈME  PROMENEUR. 

Allons,  garçon,  plus  vite  que  ça. 

BONTEMS. 

Coi  bleu!  (Avec  une  grimace.)  Ces  messieurs  vont  être 
servis  sur  le  champ.  (Les  autres  apportent  une  bouteille  et 
deux  verres.  A  Albert.)  As-tu  mis  de  Veau  dans  les  bou- 
teilles? 

Albert.,  bas. 
Les  trois  quarts. 

boiNtems,  de  même  en.  riant. 
C'est  assez  ;  il  ne  faut  pas  gâter  le  me'ticr. 

CHARLES. 

Oui,  mais  du  Clos-Yougeot  â  douze  sous!  s'il  en  vient 
beaucoup,  nous  ferons  un  joli  commerce! 

BONTEMS. 

Nous  nous  rattraperons  sur  la  quantité  et  sur  les  gens  A 
équipages;  et  puis,  dès  que  la  maison  sera  en  cre'dit,  nous 
triplons  les  prix ,  nous  mettons  le  double  d'eau  dans  notre 
vin,  et  nous  avons  la  vogue....  C'est  toujours  comme  ça  à 
Paris....  Nous,  Charles,  allons  re'diger  la  carte...  avec  autant 
d'aplomb  et  de  gravite'  qu'il  en  faut  pour  re'diger  un  article 
de  journal!....  Une  carte  et  une  gazette....  ça  se  ressemble 
quelquefois! 

Air  des  Rendez-vous. 

Sur  la  carte  on  voit  d'ordinaire 
Des  mets  assaisonnés  fort  mal.... 
On  trouve  très-souvent ,  j'espère  , 
Des  mots  sans  sel  dans  un  journal.... 
Et  l'ont  voit  même  ,  sans  be'sicles  , 
Que  tous  deux  ,  pour  non»  attirer , 
Renferment  souvent  des  articles 
Faisant  semblant  d'étouffer. 

Difficiles  à  digérer. 
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CHARLES. 


C'est  vrai,  monsieur  l'auteur  tombe.' 

eontems. 
Voici  justement  une    voiture   qui  s'arrête  à  la  porte  de 
notre  restaurant;  Albert,  tu  vas  recevoir. 

(On  entend  appeler  dans  la  coulisse)  Garçon!  garçon! 

BONTEMS. 

Bien  :  nos  salles  se  remplissent.  (En  sortant  avec  les  au- 
tres.) On  y  va  !  on  y  va! 

SCÈiSE  16. 

ALBERT,  DUBOURGET,  ADELINA  ,   VENTRE- A-TERRE , 

à  moitié  ivre. 

dubouroet,  en  dehors 
Là!  la  !  cocher,  arrête  donc! 

ventre-a-terre ,  de  même. 
Mais,  monsieur,  ce  n'est  pas  un  cabaret! 

DUBOPRGET  ,   entrant  avec  Adelina. 
Comment,  imbe'eille!  est-ce  que  j'ai  la  berlue?...  ce  n'est 
pas  un  cabaret!  et  l'enseigne  qui  est  à  la  porte!  une  enseigne 
superbe  ! 

VENT HE  A-TERRE. 

Ça  ndit  rien,  nut'  bourgeois,  pane  que,  d'abord,  sans 
vous  commander...  à  bon  n  in  point  d'enseigne.  Mais  je  suis 
tur  qu  c  est  une  maison  bourgeoise...  ousque  j  ai  conduit 
encore  à  c  matin  des  particuliers  très -mnnus. 

Albert,  se  cachant  la  figure  avec  sa  serviette. 

Oh!  notre  cocher! 

LUTOURGET. 

Et  ces  tables  dispo. dessous  ces  berceaux?  et  ces  buveurs? 
regarde  donc,  ivrogne!... 

TENTRE-a-terre  ,    se  frottant  les  yeux. 

C'est  ma  foi  vrai...  il  y  a  des  buveurs  et  des  bouteilles., 
ça  serait  donc  un  nouveau  cabaret?...  moi  qui  les  connais 
tous. 

lUJKOLiiOET. 

Cest  bien  ;  va  remiser  tes  chevaux  ;  nous  nous  arrêterons 
ici. 

ADELINA. 

Ici,  mon  oncle  ? 
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DUB0LRG1T. 

Oui,  ma  chère  Adelina;  ça  paraît  très-gentil,  très-propre; 
et,  comme  c'est  notre  route  pour  aller  au-devant  de  ton 
futur.... 

albert  ,  à  part. 

Adelina  ..  son  futur!...  est-ce  que  ce  serait?... 
dubourget,  à  Ventre -à-Terre. 

Eh  bien ,  m'as-tu  entendu  ?  nous  repartons  dans  deux 
heures. 

C'est  dit,  not'  bourgeois.  {A  part)  c'est  drôle ,  quoique 
oà...  j'aurais  jure  que  c'était  la  même  maison...  faut  que  ce 
soit  le  numéro  d'à  cote...  C'est  fini...  je  n'veux  plus  boire... 
que  pour  ma  soif...  c'est  çà  qui  me  dérange  l'optique...  Je 
prendrai  bientôt  la  rivière  pour  un  chemin  battu. 

DUBOURGET. 

Appelle  le  chef,  que  nous  commandions  notre  dîner. 

ventre  a-terre,  en  s'en  allant. 
Hoc'  la  maison  !  sans  vous  commander. 

SCÈNE  17. 

Les  Mêmes ,  BONTEMS  ,  une  serviette  sous  le  bras. 

bontems. 
Voilà  !  voilà! 

ventre-a-terre. 
Tiens!  c'est  mon  ancien  maître.,  monsieur... 

bontems,  vivement  bas. 
Veux- tu  bien  te  taire...  drôle.. 

ventre-a-terre. 
Qu'est-ce  qu'il  lui  a  pris  de  se  faire  cabareticr..  le  com- 
merce de  l'Opéra  est  donc  tombe'  dans  les  ornières... 

bontems. 
Taistoi  et  va  te  mettre  à  table  là-bas...  j'irai  te  servir  et 
te  parler. 

VENTRE- a-terre. 
C'est  dit,  il  y  a  quelque  manigance  là-dessous,  c'est  sûr. 

(//  sort.) 

bontems  ,  à  Dubourget. 
Et  vous,  mousienr,  que  voulez-vous?  un  dîner  de  corps? 
un  repas  de  noces?  le  salon  de  cent  couverts?  (Bas  à  Al- 
bert) Mais,  je  ne  me  trompe  pas...  c'est  la  petite  Adelina,  la 
maîtresse  de  Charles  ! 
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Albert  ,  de  même. 
Je  m'en  doutais  ;  ils  vont  au-devant  du  futur. 

bontems,  bas. 
Cbut!  {Haut  à  Dubourget.)  Que  servira-ton  à  monsieur?.. 
Monsieur  peut  commander  tout  ce  qu'il  lui  plaira  !..  Yoici 
la  carte  du  jour. 

dubourget,  regardant  avec  ses  lunettes. 
Voyons,  Adelina,  qu'est-ce  que  tu  aimes? 

adelina. 
Cela  m'est  indiffèrent. 

DUBOURGET. 

Bah!  bah!  il  faut  faire  une  petite  débauche!  {Lisant.) 
«  Salmis  de  perdreaux.,  matelotte  d'anguilles..  »  C'est  ce 
que  j'aime  le  mieux. 

bontems  ,  secouant  la  tête. 
Hum!  ça  sera  un  peu  long,  monsieur. 

àlrert,  à  part. 
Je  crois  bien  ,  l'anguille  nage    encore. 

bontems. 
Mais  j'ai  là  une  petite  volaille  froide. 

DUBOURGET. 

Non,  non,  je  voudrais  quelque  chose  de  plus  léger. 

BONTE  MS. 

Une  tranche  de  pâte'  de  foie  gras? 

DUBOURGET. 

Non ,  non  ,  un  vol-au-vcnt. 

BONTEMS. 

De'sole'!  on  vient  de  manger  le  dernier  à  la  minute!... 
mais  j'ai  ide'e  qu'une  petite  volaille  froide,  bien  tendre? 

DUBOURGET. 

Je  ne  dis  pas.,  avec  une  croûte  aux  champignons. 

BONTEMS. 

Pour  cela  vous  ne  pouvez  pas  mieux  tomber!  (montrant 
Albert)  Voilà  un  gaillard  qui  fait  les  croûtes  dans  la  perfec- 
tion!... il  ne  fait  même  que  ça! 

Albert,  bas. 

Que  le  diable  t'emporte  ! 

JH  BOURGET. 

Et  puis  quelque  friandise. 

BONTEMS. 

Une  salade  de  romaine?... 
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DUBOURGET. 

Qu'est  ce  que  vous  dites  donc?.,  une  omelette  soufflée  \ 

130NTEMS. 

Ah  !  une  omelette  souffle'e? 

DHBOURGET. 

Oh  !  ça,  par  exemple,  j'y  tiens,  je  la  veux? 

bontems,  avec  aplomb. 
Vous  en  aurez  une! 

albert  ,  à  part. 
Et  comment  t'v  prendras-tu  ?  tu  ne   sais  pas  même   faire 
des  œufs  sur  le  plat! 

bontems,  bas. 
C'est  e'gal  ,  j'inventerai  quelque  chose  d'approchant... 
une  omelette  au  lard...  quand  elle  sera  faite ,  il  faudra  bien 
qu'il  la  mange  !  (  Criant  aux  amis  )  Le  couvert  de  monsieur 
dans  ce  cabinet  particulier.  (Il  indique  le  pavillon.  )  Monsieur 
et  madame  seront  fort  bien  là...  par  exemple,  on  y  paie  dou- 
ble ,  mais  c'est  plus  commode  ! 

DUBOURGET. 

Faites-nous  donc  dîner,  au  lieu  de  parler,  impitoyable 
bavard  ! 

BONTEMS. 

C'est  juste  ;  nous  ne  sommes  pas  ici  pour  faire  des  phrases, 
mais  des  omelettes  souffle'es..  Je  connais  mon  me'tier..  et  vous 
allez  être  servi  à  l'instant  même.  (Dubourg  et  Adelina  en- 
trent dans  le  pavillon.  )  Allons  avertir  Charles,  et  faire  en- 
sorte  que  le  cocher  ne  puisse  plus  repartir. 

(  II  sort.  ) 

SCENE  18. 

DUBOURGET,  ADELINA,  dans  le  pavillon. 

DUBOURGET. 

Quelle  attention  délicate  pour  les  consommateurs!...  une 
bibliothèque  dans  un  cabinet  particulier!  nous  serons  par- 
faitement ici  ! 

ADELINA. 

Ici...  ailleurs!...  peu  importe! 

DUBOURGET. 

Allons,  allons!  voilà  votre  tristesse  revenue!  vous  pensez 
encore,  je  le  vois,  à  votre  petit  monsienr  qe  l'Opéra...  mais 
c'est  comme  si  vous  chantiez...  Voyons,  mademoiselle,  vou- 
lez-vous bien  n'êlre  pas  si  triste  et  me  parler  un  peu,  ne 
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fut-ce  que  pour  mempectier  de  dormir!   vous  savez  qne  la 
chaleur  et  l'appétit  produisent  sur  moi  cet  effet  là. 

SCÈNE  19- 

Les  Mêmes,  CHARLES,  un  violon  à  la  main. 
Charles  ,  Rapprochant  du  pavillon. 
Adelina  ici  avec  son  oncle!...  si  je  pouvais  lui  parler. 

DU.90URQET, 

Mais,  voyez  si  ces  maudits  garroris  nous  scarriront!...  Gar- 
çon! garçon! 

ADELINA. 

Si  vous  lisiez ,  mon  oncle  ,  en  attendant. 

du  no  une,  et. 
C'est-çà...  pour  m'cmdormir  plus  vîte. 

CHARLES. 

Voici  justemeut  le  violon  du  bal...  tâchons  de  m'en  faire 
reconnaître  en  chantant  comme  <vs  musiciens  amhulans  cjue 
l'on  voit  h  la  porte  de  tous  les  cafe's...  (  //  accorde  le  violon  ) 
détestable  ! 

DUBOURGE l  . 

Ah!  ah!  de  la  musique!...  à  la  bonne  heure.!...   j'aime  h 
musique,  surtout  a  la  campagne!...  ce  n'est  pas  comme  à  ses 
the'atresde  Paris,  où  ils  jou  :nt  tous  fa u\  .  et  avec  une  prêt  en 
tion  !  (  il  baille.  ) 

adelina  ,  à  j)(irt  avec  un  soupir. 
Mon  pauvre  Charles!  s'ils  savait  ou  je  suis  en  ce.  moment! 
il  ne  se  doute  pas!...  (  Charles  joue  la  ritournelle.  ) 
DUBOURGBT4  tout  en  s  endormant 
Ah  !  ah  !  une  romance  ! 

CHARLES. 
Sous  la  fenêtre  d<-  m  baUfl 
*  Quand  le  malhenreai  troabadoai  . 

Après  une  absence  cruelle, 

Fait  entendre  doux  < -liant  aaiBOM  , 
Maigre  lr  jaloux  nui  l'«-i  1  <  'liaiiic  , 
S'ecnappaut  flans  lObtCUl  it<:  . 
D'un  seul  regard  ,  s.i  châtelain*  )  • 

Vient  payer  sa  iidrlite  ) 

Adelina,  regardant  à  la  fenêtre. 
C'est  lui!...  c'est  Charles!...   el  mon  oncle  dort.  (Elle  sort 
du  pavillon) 

CHARLES  ,  courant  à  flh 
Chère  Adelina  ! 
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SCENE  20. 

Ler  Mêmes,  BONTEMS,  accourant  ;  ensuite  ALBERT. 

bontems. 
Oh!  les  imprudens!  Eh!  vite  vite,  garçon!  voilà  une  voi- 
ture bourgeoise  qui  vient  par-là ,  que  tout  le  monde    soit  à 
son  poste. 

CHARLES. 

C'est  juste  ! 

ADELINA. 

Que  signifie? 

BONTEMS. 

Et  vous,  mademoiselle ,  veuillez  entrer  sous  ces  berceaux.; 
vous  y  trouverez  Julienne...  surtout  ne  paraissez  que  lorsque 
je  vous  appellerai... 

ADELINA. 

Mais,  monsieur... 

bontems,  la  faisant  entrer  dans  un  bosquet. 
Songez  qu'il  y  va  du  bonheur  de  Charles  et  du  vôtre... 
Toi,  mon  cher  Albert,  arrange  doucement  cette  table, 
comme  si  monsieur  Dubourget  avait  dîne'...  trois  bouteilles 
vides,  des  de'bris,  le  demi-tasse  ,  le  petit  verre ,  et  viens  nous 
rejoindre. 

Albert; 
Le  service  sera  bientôt  fait.  (Les  autres    amis  l'aident;  ils 
mettent  une  serviette  sous  le  menton  de   Dubourget ,  qui  dort 
toujours.) 

bontems  ,  à  mi-'voix. 

Air  :  Folie! 

Folie!  folie! 
Poux  charme  de  la  vie ,  \ 
Folie!  folie! 

Accours 
A  mon  secours. 
Sage  que  j'honore, 
Dans  mainte  leçon  , 
Vjendrez-vous  encor* 
Vanter  la  raison 
Folie  !  folie  !  • 

Accours 
À  mon  secours! 

BHSEMBLE. 

Folie!  folie! 
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Doux  charme  de  la  vie,  etc. 

(//  sort.) 

SCÈ^E.    21 

RAYMOND,  DUROURGET,  ton/ours  endorms. 

RAYMOND. 

Ces  gens  d'affaires  sont  d'une  négligence  aujourd'hui.. 
Comme  si  ce  monsieur  ne  pouvaait  pas  me  faire  dire  que 
l'assemble'e  chez  le  notaire  était  renvove'e  aux  mois  pro- 
chain... me  de'ranger  ainsi..  Ma  course,  du  moins,  n'a  pas 
ete' inutile.,  toutes  les  dettes  de  mon  pauvre  Charles  sont 
payées.,  mais,  corbleu ,  qu'il  n'en  fasse  plus  de  nouvelles, 
car  jamais..  Reposons-nous  un  moment  dans  ce  pavillon  ;  j'ai 
marche'  si  vite ,  et  il  fait  si  chaud  !  (//  aperçoit  ïhibourget.) 
Que  vois-je?  et  que  fait  là  ce  monsieur  devant  cette  table?.. 
Il  me  parait  bien  e'tonnant  qu'on  ose  chez  moi..  Monsienr! 
monsienr! 

dubourget,  se  réveillant. 

Hein?  qu'est-ce  que  c'est?  qui  est  ce  m'appelle? 

RAYMOND. 

Il  paratt  que  monsieur  a  l'habitude  de  faire  sa  me'ridienne 
après  dîner. 

DUROURGET. 

Comment!  après-dîner?  qu'est-ce  que  cela  signifie? 

RAYMOND. 

Je  crois  m  apercevoir  que  monsieur  a  lait  fête  à  mon  vin.. 
Comment,  trois  bouteilles,  il  est  Mai  que  voilà  un  second 
couvert. 

DUROURGET. 

En  effet.,  ma  nièce  était  1;..  qu'ot-ellc  devenue'  holà! 
garçon!  garçon! 

Raymond  ,  se  fâchant. 
Eh  bien!  on  dirait  que  monsieur  se  croit  à  l'auberge. 

dubourget. 
Non,  monsieur,  je  me  crois  au  cabarat. 

RAYMOND- 

Au  cabaret!.,  c'est  un  peu  fort,  par  exemple!..  Vous  êtes 
chez  moi ,  monsieur! 

DUROURGET' 

Chez  vous?  je  le  veux  bien  ,  si  vous  êtes  le  maître  de  ce 
maudit  restaurant. 
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RAYMOND. 

Encore  ! 

dubourget  ,  appelant. 
Adelina!  Adclina!  garçon!  garçon! 

SCENE  22, 

Les  Mêmes,  BONTEMS  ,  les  Amis, 
bontems,  plusieurs  papier  à  la  main. 
Voilà  !  voilà  !  {Aux  amis.)  Portez  la  carte  à  payer  à  tout 
le  monde.  {Les  amis  prennent  les  cartes  et  se  divisent  en 
sortant.)  {A  Dubourget.)  Que  désire  monsieur?  est-ce  qu'il 
ne  serait  pas  content  du  dîner?  {Apercevant  Raymond.) 
Ciel'  que  vois-jeJ  notre  cher  oncle!  (//  veut  s'enfuir, 
Reymond  le  retient..) 

Il  A  Y  MON  D. 

Me   direz  vous ,  monsieur  Bonlems,  ce  que  cela  signifie9 

i  ontems. 
Tout-a-1  heure ,    monsieur;   le    plus  presse'  c'est  défaire 
paver  la  carte  à  monsieur. 

du;:ourget. 
Il  n'eot  pas  question  de  cela ,  monsieur0 

bontems. 
Au   contraire,  monsieur...    c'est  le  point  capital....  vous 
avez  dîné,  il  faut  payer! 

DUBOURGET. 

Toujours  mon  dîner!  vous  me  ferez  croire  que  qui  dort 
dîne. 

bontems,  lui  montrant  la  table  dans  le  pavillon. 
Voyez  plutôt  les  débris! 

DUBOURGET,   étonné . 

C'est  ma  foi  vrai.  {Mettant  la  main  sur  son  estomac.) 
Voilà  un  r^3pas  qui  a  été  un  train  de  poste,  car  je  sens  la  !... 

BONTEMS. 

Un  peu  de  lourdeur. 

DUBOURGET. 

Non,  au  contraire,  un  vide,  un  creux...  Mais  enfin  ma 
nièce! 

BONTEMS. 

Eh  bien  ,  monsieur,  après  voire  dîner,  un  jeune  homme  , 
que  j'ai  cru  votre  parent,  est  venu  la  chercher  d  ans  le  fiacre 
qui  vous  avait  amenés,  et  les  voila  partis! 


(  36  ) 
Les  voil  i  partis!  quoi!  le  malheureux  cocher! 

RAYMOND. 

Comment?  un  enlèvement  ehez  moi! 

SCÈNE  25* 

Les  Mêmes,  VENTRE- A-TERRE,  tout-à-fak  ivre. 

VENTRE- A  -TE RRE. 

r'ui  est-ce  qui  appelle  le  cocher  ? 

nONTEMS. 

À  l'autre! 

DUBOUROET. 

Quest-ce  que  >ous  dites  donc  la,  monsieur  le  chef? 

BONTF.MS. 

Ma  foi,  si  ce  Best  pas  avee  celui-là  ,  c'est  avec  un  autre. 

ventre-a-terrk. 

Vous  vovez,  monsieur  Bontems,  comme  je  me  suis  ar- 
range pour  De  pas  marcher  ;  je  délie  qu'on  me  tasse  faire  un 
pas...  je  roule  tout  de  îravers. 

DOMM   i  «.I    l 

C'est  un  complot  iniamc!...  ce  malheureux  cocher  m'a 
conduit  dans  unguêt-a  jrns.  Mais,  si  ma  ni»  ce  est  cnleve'e... 
j  en  tirerai  une  rengeaaa  exemplaire. 

RAVVfONi). 

En  elei,  monsieur  Iîontems;  eci  i  passe  la  plaisanterie, 
et  jVntmds  que  l'on  m'explique  à  l'instant  tout  ce  mys- 
tère .. 

tDINTFMS 

Il  (  st  bien  simple,  înousinir  ...  Charles  aime  la  nièce  de 
i»I.  Duuourg^t  ,  que  voilà. 

RAYMOND. 

m.  DuJMurget!...  Comment .  monsieur,  c'e.-t  vous... 

Dl  BOOaCBT. 
Oui,  monsieur,  c'est  inoi  même 

havmono. 
Monsieur,  tout  peut  t'arrangera  famiable  ;  et,  d'après  les 
renseignemens  honorables  que  fa   vie  ni  de  prendre,  à  Pa- 
ns, sur  mail .  uiojse!!/  \otre  nu  .  ♦• .  je  m'estimerai  trop  heu- 
reux.. 


(  37  ) 


DUBOURGET. 

Certainement,  monsieur...    je  sais  flatté  qu'an  homme 
aussi  respectable.. 

BONTEMS. 

Oh!   monsieur,  un  homme  sans  façon sa  fortune  est 

assez  brillante;    elle  sera  toute  pour  Charles...  Gette  petite 
maison  des  champs  est  fort  agréable,  comme  vous  voyez.... 
il  y  aura  toujours  un  appartement  pour  vous ,  et  quand  à  la 
cave  de  monsieur,  vous  venez  d'en  avoir  un  échantillon. 
raymont,  avec  contentement. 

N'est-ce  pas  que  mon  vin  est  bon? 

DUBOURGET. 

Certainement,  pour  le   vin...   mais   enfin  ma   nièce    est 
promise  ! 

BONTEMS. 

Promise!  promise! 

Air  du  Hassard. 

Laissez-vous  attendrir  ,  car  l'amour  l'ordonne  , 
Nièces  et  neveux  doivent  s'engager, 
Mais  toujours  ,  oui ,  toujours  un  oncle  pardonne  , 
C'est  un  dénouement  qu'on  ne  peut  pas  changer. 

RAYMOND. 
Qu'à  cette  union  votre  cœur  souscrive  ; 
A  Charles  ,  un  jour ,  je  dois  tout  donner. 

DUBOURGET. 
Mais  le  prétendu  dans  l'instant  arrive. 

BONTEMS. 
On  peut  le  prier  de  s'en  retourner   bis. 
EESEMBLE. 
Laissez-vous  attendrir,  car  l'amour  l'ordonne ,  etc. 

(Pendant  l'ensemble,  Bontems  fait  sigue  à  Charles  et  à  Ade" 

lina  de  paraître.) 

SCfiAE   24. 

Les  Mêmes  ,  ADELIN  A,  CHARLES,  ALBERT  DUBOURGET' 

DUBOURGET 

Mais  ,  ma  niôce ,  enfin...  quand  reviendra  t-elle?... 
Je  prétends,  monsieur,  la  voir  sur-le-champ. 

bontems,  à  Charles  et  à  Adelina. 
Sovez  satisfait!..  Belle  demoiselle. 
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Et  vous  ,  qui  l'aimez  d'amour  si  constant , 
Venez  nous  aider  pour  notre  dénouement. 

(Adelina  et  Charles  s'approchent.  ) 
En  chœur  ,  mes  amis! 

ENSEMBLE  GÉNÉLAL. 

r 

Laissez-vous  attendrir ,  etc. 

DUBOURGET. 

C'est  fort  foli,  mademoiselle,  profiter  da  moment  où  je 
me  suis  endormi,  après  mon  dîner  ..  car  il  paraîtrait  que 

j'ai  dîne' Mais  il  n'y  a  plus  moyen  de  reculer,  après  cet 

esclandre,  et  si  M.  Charles  est  devenu  plus  sages,  s'il  n'a  plus 
de  créanciers... 

RAYMOND. 

Non,  vraiment,  car  je  les  ai  tous  pa>trs. 

SCENE  25. 

Les  Mêmes,  JULIENNE,  ensuite  PINCEFORT  et  deux  Recors. 

julienne,  accourant  près  de  Charles. 
Ali  !  mon  Dieu!  monsieur  ,  voila  l'huissier  de  ce  matin! 

aiiRLFS,  à  part. 
Je  suis  perdu 

RAYMOND. 

Encore  un  huissier. 

DUBOUUGKT. 

Eh!  voilà  les  artistes  et  leur  suite  ordinaire. 

pincefort  ,  s' avançant  avec  ses  gens. 
Oui ,  messieurs,  vous  savez  que  je  >ous  ai  promis  de  reve- 
nir dans  deux  heures,  et  voilà  deux  heures  et  quart. 

RAYMOND. 

Comment,  encore  une  ere'ance ,  Charles? 

PONTEMS. 

Cher  oncle ,  ne  nous  fâchons  pas  ,  cette  créance  n'existe 
plus;  Albert,  la  recette  du  jour  ! 

albert,  lin  remettant  deux  petits  sacs. 
La  voici  :  sept  cent  cinquante  france. 

BONTEMS. 

Quand  je  disais  que  la  dette  de  Charles  serait  paye'e...  Par 
exemple;  notre  cher  oncle,  votre  cave  et  votre  basse-cour 
ont  un  peu  dm  se'  ;  mais  demain,  dans  Paris,  il  ne  sera  ques- 
tion  que  de  votre  restaurant,  et   c'est  bien   agre'able  pour 


' 
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vous...  M.  Pincefort,  voici  votre  somme;  lei  deux  eent  cin- 
ijuantc  francs  qui  restent  seront  pour  le  bouquet  de  noce 
de  Julienne.  (  Il  jette  l'argent  à  Ventre-à-Teire.  ) 

VENTRE-  A-TERRK. 

Et  le  bouquet  sera  pour  moi. 

RAYMOND. 

Oh!  les   extravagans! Allons,    en  faveur  de  ma  jolie 

nièce ,  je  veux  bien  pardonner  encore  cette  espièglerie  j  mais 
que  ce  soit  la  dernière  ! 

bontems. 

Maintenant,  allons  nous  mettre  à  table. 

DUBOURGET. 

Ma  foi,  ce  n'est  pas  de  refus...  je  sens  que  je  dînerais  vo- 
lontiers une  seconde  fois. 

bontems,  malignement  à  Dubourget. 
Dites  donc  ,  si  c'est  comme  la  première ,  vous  n'aurez  pas 
^-  d'indigession. 

BOJTTEMS. 

Air  :  Petite  Coquette. 

Oncles  et  neveux , 
Leur  ivresse  est  votre  ouvrage  ; 

Vous  comblez  leurs  vœux 
Par  ce  nœud  qui  lts  engage. 
Et  vous  ,  trop  fortunes  amans  , 
Bénissez  votre  destine'e  : 
Le  bonheur  de  cet  hy  menée 
Doit  s'étendre  sur  vos  enfans  ; 
Et  vous  ,  mes  amis  ,  en  ce  jour  , 
Chantons  une  union  si  chère, 
Et  que  le  vin  coule  à  plein  verre , 
Et  pour  l1hymen  et  pour  l'amour,  (bis.)  * 

Pour  toi,  Julienne , 
Trempe  ta  julienne; 
Et,  sans  autre  antienne-, 

Dinons  à  l'instant. 

Et  toi ,  Ventre-a-terre  , 

Viens  remplir  mon  verre  , 

Mais  jamais  d'eau  claire  , 

D'un  vin  pe'tillant... 

du  Pomard,  du  Tonnerre,  du  Champagne,  et  beaucoup  de 
vin  ,  car  nous  aurons  du  monde  ;  je  nie  charge  des  invita- 
tions.. 

(Au  public.) 

Messieurs ,  quant  à  vous  , 
À  pied  ainsi  qu'en  carrosse  . 
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De  ces  deux  époux 

Venez  embellir  la  noce. 
Oui ,  Tenez  ici  chaque  soir  ; 
Vous  y  trouverez ,  pour  vous  plaire  ; 
Les  amoureux ,  l'oncle  et  le  père , 
Tous  attentifs  &  leur  devoir... 
Et  quant  à  votre  ami  Bontems  , 
Toujours  joyeux ,  toujours  sensible  , 
Il  va  faire  ici  son  possible 
Pour  vous  donner  quelque  bon  tems.  {bis.) 


FIN 
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